
SERMON ONZIEME»

Sur le FUI. Ckap. des R,om*ins.

Sur ces paroles du 8. Ghap. f. y.

Car taffection de U chair , eíí mort z

Mais (affettion desEsprit est vie} &sain.

 

A mort peut être considé

rée ou comme une fuite de

là nature,ou comme la pei-

_ ie du péché. Gomme une

nature : car é;re homme»

'"' '•fést être mortel, &les Paycns im'mcr

"Jl;ònc reconnu quand ils ont invoqué

ìes Dieux immortels. Dans ìes maxi

mes de la sagesse humaine^ tout ce qui

a eû commencement doit prendre fin ;

tour ce qui â commencé d'étrê par là

génération , doit cesser d'être par U
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'corruption. & comme il est: naturel de

naître , il est aussi naturel de mourir : A

sor ir du monde , il n'y a pas plus de

.mystère, qu a y entrer. J'avoue, que

c'est le cours de la nature , mais il feue

suivre ce cours , & monter jusqu'à son

origine»- Car ce n'est pas la source du

Nil qu'on ifá pu de'coùvrir encore : On

trouvera celle-ci , par les adresses de S.

Paul , & l^voici : Par un seul homme,

le peché est crttre au monde , & par le

. pc.çhe la rnprt, la mort donc, est la

. peine du pèche j plutôt qu'une íuite de

la nature : mais e'coute's bien ce queje

^.m'en vai dire. Uhomnie meurt , de

; mort naturelle, mais le pécheur meurt

de mort violente : Òuy, pécheur im-

,. penirçAt , qui que vous soyés , quaind

,vous mouresjvous e'tes conduits au íìip-

, plice:Vous ayesbeau mourir dans votre

.lict , ce lict devient vôtre e'chaffaut $ &

. j apres, la qu^ion ordinaire, par les dòu-

j. |eurs du,cor#sfr&: e^rgQrdinaire ,i pat

r . les convuífipn? de j^anje ; ; l'ar^ C1U1 $l

, ; donné dans. Je Parad^ est irrévocable'.

4I Vous mpiçre's;dç-rnprjç, &: vous ícrés

hvr^s pom^ ceV ef£t. a f'Èxecuteur'de

K
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la justice du Troham. ïrémisfés &c

trembles, chair & sang, a lavciiedc ce

tribunal , &: ne vous en prestes point à

l'Executeur, ce n'est pas la mort qui

vous tue c'est le pechc , c'est le pèche

qui vous fait mourir, fans lui, le mon

dé n'auroit jamais connu la mort, saris

lui, vous ne mourr'es point , ou vous

mourriés tout autrement , d'une mort

qui vous fçroir aufïì naturelle & auílì

agréable qu'est le sommeil. O péché,'

seul cause de nos maux ,òarrcction de la

chair corrompue , fatale source ^e tou-:

tes nos misères , qui te pòufroit aimer '

téconoiisant,& qui de nous te pourroiç

méconnoitre aprés avoir oui S. Paul ?

Ne vous prenés point , div'-il , a cette1 a-

morce, ou vous allés vous é.rangîer,

a cét hameçon. L'aiguiìlon de la mort

est caché fous ce ver, diray-je ou fous

cette chair. Donnés vous en garde ou

vous périsses. L'arTedtion dit-il, de la

chair est mort, nc prétendes point cau

se d ignorance, voici je vous Tay prédit.

Quoy donc, dira quelqu'un , Adam

étoir-il immortel dam le Paradis? II le

vouloir bien être, & Satan vouloit bien
• "-"fr 'f r \ m,,, ■
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Je lui persuader. Mais ii est certain, que

rimmortalite ne se :rouve que dans le

Ciel. Dans le Paradis terrestre la. pos

sibilité de mourir comme la possibilité

de pe'cher fut toûjours attachée à la na

ture, bien qu'elle fut &: heureuse., &C

sainte ; mais aussi ce n'est pas la possi

bilité mais |a nécessité de mourir ^ qui

fait la peine du pèche : Tu mourras

de mort , c'est à dire , mfaillibkmenr.

U faut donc considérer la mort de

l'hpmrae, dans trois Etats, l'un est na

turel , l'autre charnel , &: le tíoisié'me

spirituel &î surnaturel. Dans le naturels

elle c'toit possible , parce que ía nature

ne reconnoit rien d'immortet : Dans

k charnel , elle est neceôaire, parce

que l'arrcst de Dieu est irrévocable : Et

dans le spirituel , de la grâce quant a

].'arne,& de la gloire quant au corps,

elle est impossible , parce que la vie E-

ternelle est a jamais perdurable. Adam

çni'état d innocence ne fût jamais more

s'il n'eût point pèche', mais il n'eût pas

íiiste de re toûjours mortel : Doutés

vous qu'étant chair &: sang, il ne fût

mort , si, q^uelque montagne fût venue

à
V*
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à tomber sur lui ? Mais la protection

dwi:ic l'en cur garenti: Dou.e's vous

qu'ayant besoin aussi bien que nou> de

feíbuienir par le manger &C par 1e boi

re , il ne sûr morr , - il n'e'typoitu man-

£i ? Mais Dieu lui fourniísoit en vertu

de sa promesse, des alimens proponion-

nes, ou plutôt, qui reparoient aveca-

vantage & noa pas comme les nôtres

avec déchet, les pérîtes broches que

Ja nature fo sífroir tous les jours, dans

son huile & dans son feu : J'appelle son

huile, son humeur rad'cale, j'appelle

son feu , ía chaleur naturelle , qui sont

comme vous scaves les deux princi

pes de nôrre subsistance. Mais 1 hom

me ayant pèche', Dieu re ira de lui,

la sauvegarde de fa prorect'oo , ce qui

jrend fa vie sujette a mille acçìdens au,

dehors : Et quand a ce qui entre dans

son corpsdes fruits de !aterre,ayant per

du beaucoup de fa force , dans les eaux

du déluge, ou pluçô: par la m alédiction

de Dieu» il ne répare qu'imparfaite-

spent ce* petites bre'ches, quela nature

souffre tous les jours , par la faim &: par

la íbif : Si bien qu'il faut malheureuse*

menr.
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mênf,'que' sa vietféteigne tót ou tard,"-

loirs que la mcxhe qui sourient sa lumiè

re', ou la liqueur qu'ierttretiertfa flam-

iat , viennent a défaillir. Cette inévi

table nécessité de mourir, survenue a

lanature par lé pcché , fait partie de

nôtre peine, mais elle n'en fart qu'une

parie , & la plus légere panie : Car ce

point de la séparation du corps & de

Tame , que nous appelions la mort abu

sivement, dure si peu , que s'il nous a-

çhevoit, ce ne seroit pas un grand mal.

pu est donc le grand mal ? Ce n'est pas

en la mort : Car ce Roy des épouvan-

téruens , n'a rien d'épouvantable quer

son avant garde , & son arriére garde.

Non, lè terrible tráhchant de; sa faux,

n'a rien qui soie aussi formidable que

. £e qui la precedé, & cè qruîía suit* lá

crainte qui ía frecède , 8£ l'e jugement

qui la fuir. Ostés lui ce double aiguil

lon la voila núë , désarmée ; comme

ces Rois éfù ? fofué fie sortit de la Ca-

verrie de MaKeda, vous peuvés lui

paffer siir le veirre impunément. Mais

çette im^orétine crainte delamort, qui

áòïïnè par ayance la gchenrf§&: la tor-

» è turc
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turc a nos Esprits, empoisonne & fiée rit

tous les conrenremens de là vie.O more

que ra m 'moire est chagrinante &: qu'

elle nòus fair paíser des tristes moments.

Le? bótcs meurenr, & les hvnmr-s

meurent , mais les hommes craignent

beaucoup plus la mort : C'est a quoy'

leur sert leur belle raison ; -insenieux à

se tourmenter, ils la préviennent &la

vont chercher dans l'avenir , au lieu que

les aurres animaux n'y pensent , que

lors qu'elle se présente a eux : Et cette-

crainte de la mort , est sans doute un

mal beaucoup pire que la mortméme,

surtout , quand on la regarde non seule

ment de ì'oeil de la nature , mais enco

re de I'oeil- de la conscience. L'ceil de

la nature n'y void que la dissolution,

comme d'un mariage de ces deux par

ties qu'elle avoit si heureusement assenv*

ble'es , comme la nuit qui fermo soa

jour, & la destruction de son être, la

saisit d'horreur : Mais l'œ'l de la con

science , y découvre une masque trés

expresse de la malédiction du Ciel, &

nous fait-regard er la mor , non feule

ment aMee, raúì amhoiiíee, non feu

lement
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lcmcnt comme un ennemi quï nous

transperce , mais comme un Sergent

qui nous adjourne a comparonre de

vant le Souverain Juge du monde : O

Dieu , quelle rre'm ?ur; qu'elle conster

nation , quel accablement ressent alors

c t e piuvre amc ? Elle maudit alors

de hon cœur , & la chn'r, & tous ses

flaîsr" passagers, & toutes ses afledti-

fiis basses, & cr'minelles. La SainscE-

«jriture appelle ces mortelles frayeurs les

por.es de ì'E;ifer,& d'esses ce n' en est

que la porte , & q tand on vient a entrer

au fond de cet abim • , fou le poids du

jugement de Dieu qui vous livre les pé

cheur , a Satan, on y trouve plus a souf

frir, qu'on n avòic crû, & qu'on n'avoit

crains. Dans toutes les autres occasions

la crainte grossi: son objet , & nous env

frrme uneidee plus grande qu'il n'est:

Mais, lorsqu'il 5 st question des iuge-

mens de Dieu , la plus forte apprthen-

fion , & la plus ex réme frayeur demeu

re bien loin au dessous de ce ver , & de

ce feu, dont l'un ne peut mourir, ni,

Pairre s'éteindre. Que veúr dire cette

description de l'Enfer. Pourquo^ce ver?

pòurquoy

■ - " /
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pourquoy ce fcuíquel ra; ;->orty a-t'il,<lc

l'un avec l'autre? le feu ejfl pour le coips

bí lever pour I'ame, Le feu consumera

la chair, & vengera ses affections , & fes

feux illicites , le ver punira la consci

ence de ses crimes, par ses piqûres &c

fes remors , par une double a'lufíon ,

aux deux, manières de funérailles, quî

çtoient en usage parmi les Anciens ,

comme chacun íçait, le bûcher &c la

sépulture. Vous penses quand vous a-

ves fait bru er avec pompe & cn céré

monie, un corps mort , &: que vous a-

vés ferré ses cendres, avec vos larmes,

4ans une belle urne , que tout est fàir,

Et vous, quiporcés les vôtcs en terre»

pour être la pâture des Yers , vous pen

sés que ces vers meurent encore , 6c

que le tout se convertit en poddre , &C

qu'il n'y a plus rien a craindre : Mais

cette mort là n'est rien, au prix de celle

qui les attend , un feu qui brûlera leur

corps vivant, & un feu qui ne s'éteint

point, un ver qui rongera leur cçeur lan

guissant, & un ver qui ne mourra poinr.

Ainsi les Théologiens distinguent trois

çfpéces, diray-ic ou trois degrés de

çiorc, la mort spirituelle, dans le pcçhé^
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la mort corporelle dans le sepulchre,

8c la mort eternelle dans les Enfers ; la

première dure autant que la vie» la se

conde paíse en un moment, &la troi

sième dure e' ernellomenr, la première,

de, rame, la seconde, du corps, & la

troisième, de l ame & du corps : La

mort ípirfcuelle sépare nos ames , de

l'Espric & de la grâce de nôtre Dieu,

qui. est l'ame de no s ames, la vérita

ble vie de nos cœurs ; la corporelle,

sépare nôj;re corps de nôtre ame , & de

nôtre esprit ; ôç l'éternelle , separe les

ames &les corps , de la gloire de Dieu

& de son Paradis, pour être jettés dans,

les ténèbres de dehors , c'est a dire ,

bannis , loin de la veUe de la face de

Dieu , íans avoir jamais aucune com

munication avec ce grand soleil, ou au

cun accès a çe beau íéjour de lumière,

ou l'A<rneau fera la chandelle dans la

nuit , Sainte & divíiae lumière , de qui

la deuce flamme ne. brûle point, au

lieu que q ans les abîmes ténébreux du

Lion rugiís^a', , les charbons de feu íbnt

ardens & noirs, &: ne reluisent pojnt. 9

L'astcctionde la chair est donc mort,
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'premièrement, cn elle même, car lé

pécheur est mort dans son péché,com-

me dit 1 Ecriture ; la vie du pechç, saie

la mort du pécheur : Cetf* vie, & cet

te mort ne se suivent pas , elles mar

chent ensemble : La veuve qui vît en

délices est morte en vivant , comme

dit élégamment l'Apôtre : Qui lecroi-

roit, si l'Apôtre ne le disoit , que cette

chair enjouée , délicate, qui s'épanoiiit

avec tant de pompe, & qui se pare a-

vec tant de soin, fût une chair morte ?

Les Peintres nous la représentent groG

fièrement cettemort, par un squelette,

qui n'a , ni chair ni peau , qui n'a que

des os : Peintres, corrigés vos tableaux

fur cét original de Saint Paul , vouìés

Vous bien représenter la mort, peignés

une veuve mondaine & débauchée ,

couvrés moy ces os de sing& de chair,

Sc tendés au dessus la peau, n'épargnés

point vos plus vives couleurs : Que la

gloire <5£ les délices du monde fleuris

sent a ì'entour d'elle , que pensés vous

que ce soit ? c'est la manière de S. Paul,

& il n'y aura pas un de ses disciples ,

jqui voyant ce portrait, nc dise^ c'est la

mort,
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mort > c'est un cadavre bien fait : Oeft

une ame morte : Revêtés un corps mort

de ses plus beaux habits ,{l'empêci:e-

ron ils d être mort ? La chair, fe le

teint, ònr la robe, & les rubans del'a-

me : Ils la couvrent , & la parent , &C

n'empêchent point qu'elle ne soit mor

te. O ame malheureuse : O miíerable

Veuve , marie'e au pechc", mais veuve

& vuide du salut & de la grâce de ton

Dieu , moitié morte & moitié vive, ou

plutôt vive en apparence & morte en

effet. Comment pourrois tu vivre, dâns

les embrassemens d'un serpent ? com

ment pourrois tu vivre dans la privation

de ton Dieu ? Ne dis donc plus , fai

sons la vie, c'est la deffaire, c'est la dé-

ttuire que de la passer dans les affec

tions meurtrières de la chair. Tu

parles de tuer le tempc, &r tu es mor

te , tu ne saurois tuer que des morts

comme toy ; c'est le tems qui notis tue,

c'est le passetems, ou plutôt ce que

tìom appelions passetems : Nom, trop

leger, pour une chose de si grand poídsi

& faire la vie,' comme ru la fais,apro
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dis plus , Agréable Epictuiv.'nne , man

geons beuvons, car domain nou raoûf»

rons : U n'y a point de domain pour

toy> tu C"! deja morre, morte en v>.

vanr.moricen mangcant,&en beûvanr.*

Car dans ce beau fruit auquel tu mors

avec tant d'avidité , dans ce hanap d«

via parfumé, donr tu te regale jusqu'jv

t'enyvrer, tu prens da poison,tu manges,

& tu bois ta condamnation & ta mort :

Et puis , oseras tu te flater encore d'un

demain ? Dcma!n, die elle, nou-; mour

rons , & moy je dis, au méme Listanr>

& je lc prouvera ^ ; voyons l'arrest : II

est clair &C formel, au jour que .tu man

geras de ces délices défendues, non.pas

le lendemain, au méme jour, tu mour

ras de mort : Satan étolt menteur lors

qu'il disoit , vous ne mourrés point , SZ

vous écçi menteurs lors que vous dirce,

vous mourrons : Car il difoic , si vous

cn mangés , vous ne mourrés poin«-, 8C

tious dites, mangeons , car nous mour

rons, 8c vous ne mourrez pa<- , vous c-

|es d#a morts , car l'afLction dt la

chair est mort. Mai pour entrer, dans

A'£íprit de S. Páuí , il nous faut repren

dre
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dre fa maxime, que le pécheur, & Ic

pethé , ne sçauroient vivre tous deux

i ensemble ; lors que l'un est vivant; l'au

tre est mort; l\ le:dit nettement "en

propres termes , la Loy fait vivre le pé

ché, quand j'e'tois fans Loy, il e'toit

mort , &r j'e'tois vivant, mais la Loy l'a

fait revivre> &£ moi je fuis devenu mort:

II pouvoît ajouter l'Evangile l'a fait

mourir, &moi je fuis reífuíïìtc.

Que dûes vous làS.ApôtrerComment. I

póuuvoir accorder ce langage , avec ce

que nous lisons , & que vous ecrivés

vous méme ailleurs, que les Payens

qui font fans Loy , font néantrrròiris

morts dans leurs péchés ? Lc peché'h'é-

; toit il pas mort en eux , puis qu'ils é-

toient fans Loy , & que la feule Loy, e'

toit capable de le faire vivre ? Ils eus

sent donc été vivans , mais non pas

morts dans leur pèche', selon vôtre ma

xime; Chrétiens, qui n'êtes, ni Juifs, ni

• Payens , ne relâchés point votre atten

tion en cet endroit , &: apprenés a esti-

nr.r vôrre bonheur par leur mífére-

Tous les enfans' d'Adam .fóhi: en fans

d'ire i Ils ne font pas pìûrôr, entrés au
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monde , qu ils font sujets h la malédic

tion, & cond.'.mncs a la mort : Car ils

naissent ccrrompus & infectes de ce

pèche qu'on appelle oiigi tel , &C cette

corruption est ou Punique, ou le prirP

cipal fondement de leur condamnation;

Us ont peché en Adam , ce n'est pa > íe

tout y le viel Adam péchera tantôt eri

eux , & leur rai on , ns fera pa< plûtôc

devdopée qu'il - se gorgeront du fruit

défendu , & qu'îis commenceront a di-

.re, nous rie mourrons point ce font des

contes nous ferons au contraire, com

me des petits Dieux , vrais ruisseaux dé

■ta; source, ô Adam, également incré

dule & orgueilleux : La veuve écoic

. morte en vivant , & ceux ci font morts

en naissant, & doublement mons, com

me criminels condamnes , & comme

pécheurs corrompus , Sc par letir con

damnation devant Dieu. Car fan-est

est rendu , la sentence est donnée , ii

est ordonné a tous hommes, & Juifs &C

Gentils, de mourir une fois. II est c

tain , infaillible, inévitable, difoit Sé-

, tìéqUe : H est ordonné, dit S. Paul i Et

par Ismí corruption en eux méme^ car

A; a
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1 arae est rhone, quand elle se corromp,

comme le corps quand il se putréfie :

Mais quoy, dires vous, un homme pour

être condamné a mort , n'est pas enco

re mort : II traîne fa mourante vie jus

qu'à l'execution ; II la traîne defait,majs

hdas , quelle vie » ou est la mort , :jqui

ne lui fur plus douce qu'une vie , dans

laquelle il souffre tous les jours mille

morts ? Et si l'Apôtre parlant de Çes af

flictions, dit qu il meurt de. jour en jour,

vous comprenés bien, que l'ame d'un

pécheur fous la condamnation , doit

souffrir, non pas tous les jours, mais

toutes les minutes autant de petites

morts : Petites, qu'ay je dit ? ce font de

grandes, de terribles morts, & la sépa

ration de l'ame & du corps , n'a rien

qui en approche , une grande mort , &

un petit Enfer : le ne fcay même ,

l'Enfer a quelque rourment plus cruel

pour l'ame, que ces aboyemens & ces

jterreurs d'une conscience allaimée par

les tonnerres èc les brandons dujuge-

iftent de.Dieu , & qui n'attend que

l'heure de voir, òu la foudre lui écraser

■jja testé, ouïes abîmes s'entrouvrir soys

. /. íès
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ses pieds , & qui ne voi:, quelque paît:

qu'elle tourne les yeux , qU Un^fioir"-

bk im >ge de mort & de dJícpòîr, G'ell

Une mort, c'est vrayemen; unC mort i

ílcsten vie, òt pauvre condamné., ]è

l'advouë ; Mai les damnés ríe sont iià

pas vivarts, méme dans les Enfers íli

font morts en vivanr, òr ils vivronr à'.-r

ray-je, ou ils mours mt éternelkmentí.

Ils ne mourront jamais , pour être ca

pables de mourir toûjours , & la mort*

íconsííe íteaucoup plus , a sefen'ir mou

rir , qu'a mourir. L'autre Egard de cet

te mort, est corruption dans le pe-^

thi, qui gâte & ruine 'la beauté de Yá*

me , comme la mort abbdt, & dissout

&■ dé ruk fouvrage du corps; Quelle

diffère! ce nie troúverés vous* d*une a-

ïne pécheresse , á Un corps mort ? Cel- ,

le là , n'en: elle pas comme celui ci i

froide comme marbre, immobile com

me uné souche , insensible comme uri

tocher & a tous les attraits des. pro

messes de Dieu, &â totis les coups dè

ses menaces, triste* &t laide, sourde §

pesante, Tans aftion, sourde á voix *

aveugle a fa lumière , muette a ies io»»

Aa a
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anges ? Voyés vous cette charogne, fur

laques des oiseaux carnassiers , des

oiíêauîSjde proye vont se ruer en foule

pour ía, déchirer, &s se repaître de sa

substance*; mais ijs y rencontrent tout

pleins de vers qui s'y font engendrés*

dans les playes, dans le pus dans le

sang caillé , dans la pourriture ; vous

en avés horreur , òc vous n'avés point

horreur de vous raéme , ó pécheur.!

Que pensés vous que soit vôtre arne>

un spectacle plus hideux ençoje, s'il se

r>ouvpit ou voir , ou peíndre;; vous la,

fentes, déchirer par vos passions^ com-

rne autant de dénions volans dans les

air^,, 4c v(ous voyés que cent péchez la

rongeqt comme autant de vers, &c dou*

tés vous encore , qu'elle ne soit morte?

Quand dés troupes d'oiseaux viennent

a« -percher sur un corps , 8c a le bé~

quêter, c'est signe qu'il est mort, s'ils le

sentòíent tant soit peu remuer, ils s'enr

yfuirçîent , òç quand le .péché fourmille

.dans ton ame, comme une Vermine qui

croît aTinsini , c'est un signe alTurc,que

l'eípjçít de vie s'en est retiré* .~4

■ * ¥AS £our P^crer ^«i:Want dans
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hpenfêe de Saint Paul, Sc poûr remplir

toute sonidée , il faut sçavoir, qu'enCo-<

re, que tous les hommes soient morts

en deux Egards, & quant à la condam*

nation, & quant à la corruption, toute

fois , l'Egard de la condamnation pré-

dominoîr parmi les Juifs, & l'Egard de

la corruption , prédominoit parmi les

Payens. La condamnation étoit moins

sensible parmi les Payens, mais la cor

ruption y e'toit moins apparente parmi

les Juifs, mais la condamnation y éioic

évidente : La Loy des Juifs rcndoit 1c

pèche' vivant, mais elle condamnoit le

pécheur , & le faisoit mourir sous la.

malédiction; cé quiretenoit cependant

Ja corruption, ScTempêchoît d'abon

der & de croître : L'intérieur du Juif

n'étoit pas meilleur, maïs ses péchés ,

n'étoient pas íì fréquens , & la condui

te étoit plus réglée , exempte dec hor-r

reurs èc des scandales , qui se voyoîent

parmi les Payens ; Et ceux ci , comme

étant fans Loy , ne scntoient point lc

péché régnant & piquant de ses aiguil

lons leur conscience i mais leur corrup

tion étoit abominable , &• depuis le

( Aa 3
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sommer d: la >ê.e ju quauxpiedyîl tif

av m q ie pla^e pourrie ; si leur gosier

pioit un sepulchre ouvert, que pouvoir

être leur ventre & leurs emrailler, qu'->

Un Enflr cl ">s, Auífi quand l'Aoôtrc die

q ie les Juifs font morts en leur po

chés, il regarde part icu'.ie' ement à la

condam ia: ion : qiand il d't, que les

7 Ge tlls font morts dais leurs péchés.

Au z. des Fphesicns & ailleurs , il re^

garde principalement à la corruption :

Car ercore qu'ils fussent fánsLoy,îa con

damna ion nc peut pas les frappcr,com*« ,

me elle frappoit les Juifs., ou re qu ils

é. oiçnt Loy à eux mémes , & q ìe leurs

pcníécs fe condanvioient enrre elles.Le

s:cond Eçard de la corruption qui les

inondok étoit phn que suffisant', pour

faire dire à I'Aoôtre,qu'ils f'toient morts:

E que dirons nous dés Chrétiens, de

nos Chi ê' iens de nom, & de profession:

Ils font Juifs, pour la condamnation,

&r Payons pour la corruptioni: Ils font

condamnés parla Loy, en leur con*ci-

ence,mai> leur corruption est égale a

çcux qui fontíans Loy,& leur vie n'est

jpas moins débordée. O douleur , ô

r r \ honte
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honte ! comme les viandes de meilleur

suc produisent dans le corps , plus de

nourriture, ils fontdcTEvangile,un mo

tifa l'abandon & a la licence. Péchons,

disenc ils, afin que la grâce abonde. Ils

íbnt comme ces arbres donc parle Saint

Jude , deux fois déracinés & double

ment mores, odeur de more a mort a

ceux qui périssent. Et fous l'Evangile ,

auífi bien que fous la Nature , ou íbus

la Loy , l'affection de la chair est tou

jours mort, la mort de l ame. Cela est

elair,mais il ne semble pas également

clair, bien , qu'il he soit pas moins vé

ritable , que c'est d'elle que vient enco

re la mort du corps. Comment cela ?

Le fidèle ne-meurt il pas comme un au

tre homme,& avec ses affections sancti

fiées, avec toutson Esprit, ne faut il pas

qu'il passe par la mort , de méme que

cét aurre qui n'a suivi durant tour le

cours de ía vie , que les affections de la

chair ? Un méme accident arrive au

méchant & au juste , comme dit Salo

mon , & Salomon est mort , & S. Paul

est mort : Les uns ont vecu dans les

affections de la chair, &: les autres dans

Aa +
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lçs áífections de l'Elpur, mai ils font

tous tg lem:nt morts. II semble don^

que l'Ap * tre ne pa 1- pas ici, de la more

du çorps ; mais en ester !l en parle, con

jointement avec celle du péché, qui la

pr'e 'de, & ce lle d-' l'Enfer qui la fuit :

Qar h séparation, du corps & de l'ame,,

que la grâce de Dieu p éce'de, & que

fa gloire fut , n'est pas une more , mais

m<" o v:br d mon , comm: du le Pro-

phe' : , p- éce'd 'e des Etoiles , & suivie

du g and jour de l'Eternite' Que de-

viendroii" la rae wee, q ie deviendroit

l'ordpnnance de Dieu , si tous les hom

mes ne meuroient une foi . ? mais c'est;

avec une t rés-grande différence qu'ils

meurent-, comm ' c'est avec une tre's-

gande diff'rence qu'ils ont vécu. Aux

u;r, la mort est un supplice horribl : Sc

cruel , aux aurre", elle est un agre'able

& volontaire sacrifice : Aux uns , elle

est la porte de l'Enfer, & aux autres

^ouverture du Paradis : Aux uns , elle

est un sergent qui les ajourne , & aux

fcxres , u ì Ang;e qui les délivre, qui faic

romber leurs fers, & qui les met dans

Ulibené glorieuse des enfans de Dieu:

- .. . Mais
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Mais il ' meurent tous, & les bons com

me les mêchans. Ainsi les IfrrêT e

les Egyptiens entrèrent tous , dans la

mer Rouge, ils v entregent tous , mais

q-iellc en fut l'issue ? Les uns furent en

sevelis sous les flots, & les autres passè

rent au travers & se virent comme r eí*

suscités fur l'autre bord. Et Daniel n'est

ïl pas jette' dans la fosse aux lions avec

ses envieux, & meme avant eux ? Tur

ques Fi , ils furenr e'gaux ; mais apr^s

cela, ne sçavés vous pas que Daniel y

resta fans aucun dommage comme un

berger parmi fes brebis, & que les au

tre1^ furent de'chiré; par ces bêtes fa-"

rouches , comme par autant de bour

reaux. Ainsi, les trois enfans Hebre: x

furent jette's dans la fournaise , niais c

feu n'osa Jes toucher , &: ce me'me feu

Cependant, n'épargna pas ceux qui l'a'*

lumoient S jettés du charbon, & jett t's

de for dans un me'me feu , le charb h

tít reduit en cendre, & l'orcn fort plus,

pur &: plus luisant. II est certasn , que

cette grande baleine de la mort nous

engloutira tous , mais elle fe repaîtra

des uns ÔC les de'vorera, & ne fera que

sçrvir
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servir d'eíquif, ou de chaloupe aux au

tres, pour Jes íàuver comme autanr de

lonas : Aux uns, elle est une peine, diie

à leurs péchés , assavoir à ceux qui vi

vent dans les astéctions de la chair: Aux

au'res elle n'est rien moins; car elle

leur devient un remède trés salutaire

contre tous leurs maux : Aux uns , elle

est un serpent brûlant qui les enflamme

du feu de la géhenne : Aux autres , elle

est comme cette vipère innocente , at

tachée à la main de S. Paul : Aux uns ,

elle est la punition, aux autres la des

truction des convoi, ises de la chair a &

a ect égard, elle peut re appellee, le

vray purgatoire des enfans de Dieu.

Enfin dans cette séparation du eorps

&: de l'ame , que devient le corps ? le

corps est mis en terre,tous les corps font

Ja tous reduits en poudre : Dumoinsà

cét e'gard,il n'y a dires vous,nulle diffé

rence : Mais quoy , ne voyés vous pas,

que les uns font abbatus comme une

maison infectée de lèpre , dont les ma

tériaux font jetrés avec exécration en

«n lieu immonde ; au lieu que les au-*

tres, font démontés comme le taberna*

clc
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clc dont les piéces écoient données par

Conre aux LévLes , pour ê rc redressé

quelque jour en un état plein de pom

pe & de gloire ? mais la principale dif

férence dépend de la diverse issue des

ames , dont les unes font por.ées par

les Ange", dans le sein d'Abraham, pour

y êcre enveloppés dans le faisseau de

vie, & pour s'y reposer de tous leurs

travaux ; Et les autres vont en leur pro

pre- lieu poury souffrir la troisième &Û

derniere forte de mon , qui est Téter-

nelle. Mai<; commen: les affections de

la chair , q'i n'est qu'une créaru rémeu

vent elles mer ter une pein: infi lie, quï

n'aura poirt de bornes en fa durée ? cela

semble incompréhensible- Mais pour-

quoy donc , cetre chair, cette créature

a-t'elle osé s'en prendre à Dieu , & à

son Créateur dont la Maíest', comme

l'essence est souveraine & infí lie. La

grandeur de l'offcnce , croit a propor

tion de la grandeur de l'objet , & de la

personne qui est lézée. Que si c'est

non pas un Citoyen , mais un Roy, non

pas un homme, mais un Dieu , & que

nous l ayons outragé , non pas légère

ment
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nient, mais au premier Chef, non pas

absent , mais en face , non pas une fois,

mais plusieurs , non pas en un temps ,

mais toujours, & fans jamais s'en repen

tir, quelque avance que Dieu ait fait de

{on côte' pour les obliger, ou est la pei

ne suffisante pour expier ce crime, ít

vous ne la faîtes durer toute une éternk

té. Dieu peut faire miséricorde par

tout où il lui plaît ; mais s'il veut faire

justice , je l'ofe dire, il ne peut la faire

autrement ; on y voit meme reluire un

acte de sagesse : Car le pe'cheur diroit

dans ía felonnie, qu'il arrive ce qui

pourra, Dieu ne íçauroit me faire plus

de mal que je ne íùis capable d'en por

ter : Quelque infini qu'il soit je' fuis

pourtant, une cre'ature finie: S'il me

punk comme j'ay mérité fous la pesan

teur de íà foudre, je ferai réduit ànéant,

&dans lene'anr, je n'aurai plus rien a

souffrir. Dieu donc, qu'a-t'il fait là des

sus? il a fait compensation de Tinfini de

gré de la peine que l'homme méritoit,

& qu'il n'etoît pas capable de porter,

en une infinie durée, qui nous fournit

un nouveau moyen de conviction Qon-

i tre
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~cheur : Car vous dires, que

ostence , n'est pas ii.fi iie , fous

ombre que vous êtes fini : Aqaoyrient

il quellé'ne le soit ? n'est-il pas vray ,

quelle n'a fini que par la mort, c'est a

dire , par rimpuiflance ? Si vous eussiés

pû vivre toute une e'ternite', ne réussies

vous pas éternellement oíFencé ? le pe-#

ehé donc étoit infini dans vôtre cœur

il étoit éternel dans vos affections, vô

tre chair étant un abyme de cupidités

insatiables, qui ne dit jamais, c'est assés:

Pourquoy voulés vous, que Dieu le

juste juge de vos crimes , arrête dans

lin certain tems, le cours de fa vengean

ce, &c dise, c'est .aisés ? íì cela eût été

possible, il. n'eût pas envoyé son pro

pre fils au monde , pour nous délivrer

de la mort : Car il eût mieux valu, que

tous ses Eleus l'euflent souffbrte des sié

cles entiers que de voir fur une croix

maudite, le Saint des Saints.

Cela suffit pour le premier poínf, II

semblé même que ce point suffit pour

eette action, & qu'il faudroït remettre

; j'aime mieux l'abbre

ion-
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casion, pnrce qu'en lc remettant» nouj

perdrions l'avamage qui íé peu: tires

de leur ppposiripfyquaiid on ks regarde

l'un contre 1 aune. Comme d^nc l'af-

ion de la chair est mort , l'astection

prit est vie &c paix , dans les mê-

ìtcrvalles, &: par les mêmes de

grés ; vie ípirúuelle de l'ame , par la

règéneratior, vie surnaturelle du corps,

parla résurrection; vie surnaturelle du

corps &: de l'ame , dans la gloire cé

leste. Ie vis, non point maintenant moi,

dit S- Paul , parlant de la première, c'est

Christ qui vit en moi , &: ce que1 je vis

en la chaîr je le vis en la foy. Dieu qui

est rLhe en miséricorde, dit S.Paul,par-

lant de la seconde, lors que nous étions

morts en nos fautes , nous a vivifiés en-

sen ble avec Christ, par la grâce duquel

ïpti.i vollS ères sauvés, &C nous a ressuscités

ensemble, & nous a fait seoir ensemble

aux lieux cclestes,cn Jésus Christ. Vous

êtes mores, dit S. Paul, parlant de la

troisième, & quand Christ qui est vôtre

_ , , vie, apport tra alors, vous aussi appa-

v roitres avec lui en gloire. Quelle est

la source de tous ces degrés de vie î

t'ÊÊ
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L'Efprit, l' Esprit de Christ, Source de

la première, par opposition aux d^ux

divers Egards de la mort dans lc péché,

dont l'un étoftla condamna; ion Sc Vm-

rre la corruption : L'Efprit de vie , de-

livre nos consciences de la cra'nte de la

condamnation .• Car c'est TEsprit d'a

doption , & le Royaume de Dieu est

justice, paix & joye par le S. Esprit, le

consolateur, & il guérit lui même peu

te corruption ; car c'est l'Es-

ìt &: sanctifiant qui nous régé-

C'est lui qui détruit & mortifie

tions de la chair par de nouvel

les affections , &: par une nouvelle dé

lectation , victorieuse des délices infâ

mes du péché. Nous avons, dit l'ApôJ

tre pour fruit la sanctification , source

de la seconde , car il ressuscitera nos

corps mortels, qui font ses temples, en

vertu d'un secret germe de vie & d'im

mortalité qu'il y répand: Le premier

Adam avoit avoit été fait en ame vi

vante. II se devoir tenir debout avec

d'autant plus de foin , qu'il n'avoit pas

dequoyse rel
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iCorr; paul en Esprii vivifiant ou ressuscitant;

Source de la troisième qui est la vie e-

ternelle: Car bien que les alíections de

la chair mc'ri.ent la morr, &c que les

affections dclE'p ic ne miment rien,

car le gnge du pèche' c'est la mon , die

S. Pau], ne'ammoins la more n'est pas

plus assurt'e aux affections de la chair,

que la vie e'tcrnelle à l'Esprir ; car celui

qui se'me a la chair, moissonne de la

chair , cerrup ion , &: celui qui se'me a

ì'Esprit, moissonne de sEsprit, vie e'ter-

c.

L'Apôtre ajoute à la vie la paix , &

que fait ici cette paix?N'est-elle pas hors

d'oeuvre? C'est un beau nom que le nom

de paix, & ìa chose est encore plus belle,

que le nora,commc a dû l'un des anciens

Pères : Mis die semble ici mal place'ç,

car elle n'a pointa qui s'apparier. Elle

est, pour le dire ainsi y fupernumerairv,

ou plûrôt superflue. Sans; elle roposiiion

c- oit juste & complette , l'affection de

' . la chair est mort : L'affection de l'Esprit

est vie. Vie & paix , ajoure Sai«t Paul.

Qu'êroic '1 besoin de cette seconde ? \Ì

tt'a pas désaffection de la ch^ir est more

~s éc
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&: guerre , pourquoi dit-il donc , que

1 affection de l'esprir, est vie & paix»

Est-ce que la paix n'a point d áversaire:

Que plût à DieU?Pourquoi-dònc mettre

la mort contre la vie , la chair contre

l'esprir, & la paix toute seule ? On poor-

roit dire , que Saint Paul l'aime tanc

qu'il la seme par tout , qu'il .st au reste

libre , au dessus des règles de nÔire me-

rode ; on pourroit ajouter , qu'il entend

par la paix , la vie e'ternelle : Car certe

Vie , êtant un train continuel de guerre,

comme disoir Job , nous ne devons at

tendre la paix , que dans k Ci-1 : Mais

la meilleure raison est celle de Chryso-

stome : La paix, dit-il, est seule , dans

ce texte de l'Apôtre , mais non dans la

fuite de son discours. Et de fait , ici

comme fouvenr ailleurs, nos versets onc

été trés mal divisc's. Car, que dit ìe ver

set suivant ; La paix y trouvera sort An

tagoniste , l'aff ction de la chair est ini

mitié conrreDieu; la paix & l'inimûié

ou rhostilité contre Dieu font un due4

&: une opposition , qui n'est nas moins

belle , que celle , ou de la chair &: de

l'eíprit, ou de la vie &c de la mort : Mais



 

 

vouLz bien que noir la différions

à un autre teins , &" que nous nous con-

ten ions aujourd hui d ?chever , par lc

xirs de la vie & de la morr. Sujet

s importan- pour ê re êcou e ; rmis

•ai pi-rfonne qui m écoute. Silen

ce , attention : Vous ne Faites point de

bruitj&r vous tendez l'on ille Peur ncu^,

ce feroit afle's , mais ce n'« st pas l'atten-

tion que Saint Paul demande ; îl veut

J'affection, l'affection de l'espri silence,

passions , envie , querelles , ambition,

convoitises que toute chair faííe silence.

C : st, n Dieu, la louange qui r'atcrd en

Sion : Qui a oreille pour ou'jr oyc lc son

coi & 'ub il. O terre, 'erre, terre, êcoûre

1 p uole dv 1 Lternel. Tcute la chair est

c rninK 1 h tbe , & < oure la gloiro de la

> cVi>, comme h fltur d; l'herbe : Tues

poujre , & tu re ourneras en peudre:

Ce n' st Pas toir , je fui poudre &s c n-

dre , dí b't Abfc batti » poudre dans lc

ícpulchre , & c ! c'r dair l'Enfc r.

Jl n'v a quasi rky. de tain ?.u moi de

que la mort , petu-être que cet Enfanr,

ci. S.' in- Au^uRin, qui est dans leventre

de lame'iC, mitra, peut- être qu'il vivra,

peut
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peut-être qu'il croura , peut-étre qu'il

íèra homme far , pem-ê.re qu'il se ma

riera , peut-êirc quil enge. d era d au

tres enfans , tout cela peuc-ê r_* , mais,

-fens peuc-êi re , il mourra. C est un mal

fan* remède. O erreur ! ô vaine illusion!

il n'y a potnt de mal , qui lit son r . m de

plus certain & plu; infaillible ; il n'y a

point de mort, pour les enfans de Dieu:

Car ce que nous appelions mort , à leur

egard , n'en est que le masque. O que

íbus ce masque, se cache un beau visage,

le visage de Dieu , serein &C propice au

pécheur : Ce n'est qu'une apparence &C

une idée qui nous épouvante : Mon

Sauveur n'a-t'il pas arrache les dents Sc

:les griffes à ce Lion : je puis bien être

dans fa gueulp : je puis être fous fa patte,

il ne sçauroir me mordre , il ne íçauroic

m'êgratigner : Mon Sauveur est morr,

«n forme de chair de péché, quel remè

de plus assuré contre la mort ; par ía

mort, il a dc.ruit celui qui avoir l'emr ire

de la mort ; & par fa résurrection, il a

|>lacé ma chair , dans le Ciel ì II m'a

envoyé son efprir fur ma terre , double

ostage de fa promesse , double gage de
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son amour. Mais ce remède,dire >vou%

ne d; pend pas de nous, il est en la main

de Dieu, & l'accompliss. ment de fa Loi,

nous est Impossible : Mai que dites

vous de sacéompìissiment de son Evan

gile, par lequel ayant dôiruu la me r-, il

& mis en lumière la vie &í l'immorcaliié.

Dites-moi, qu'est-ce qui dépend plu: de

vour, que vos peníées : Tu aimeras Dieu

de tout ton cœur , & de route ta pensée,

c'est accomplir la Loi d- Dieu. Retirés

vous , affections de la chair , approchez

vous , affections de lEipiit , & prenés

leur place, nouvelle avarice, faim & soif

de justice ,.nouvé> le convoitise des dons

spirituels, nouvelle arrúîtîon du Royau^

me de Dieu , & des hautes pensées des

choses du Ciel, nouvelles &C sacrées de-

lices de i'Efprie , justice j paix , & joye,

venés à moi, plantés-vous dans mou

champ , & germez dans ce cœur ! Ha!

contre ces chefes, il n'y a point de morr,

iìì de Loi , òc je l ai appris de Saint Paul.

O jeunesse , ne vous flattés point d'une

longue vie, un verre qui vient d'erre fair,

n'est pas moins fuie à se casser , que céc

autre qui a deja servi long-tems : Prinv

u c cipau
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CÍDautcs, puissances, Roys & Dieux de

Ij terre , vous ê.cs tous mortels , vous

portes l'image de Dieu , vous le repré

sentes cornue autant de miroirs, maïs

vous n'en êtes pa; moins fngiles ; II est

ordonné de mourir à rou-, à t ou & mê

me à nous : Où est donc le remède ?

dans l'ordonnance. II est ordonne par

d 'crer, & par la fenre ce d i iuge,à tous,

mais à nous , elle de iem une orrlon-

nance de m'djcin : Avaìlcs ce cil'c,

vous y trouvères vôtre guérison : ;c ac

fçai si nous avons une meilleure b'enfafc

trice que ceite mort , dont nous nous

plaignons tant : Elle fiiit touics nos pei

nes : Maïs ce íèroìt peu de chose, si tout

d'un tems elle ne de rniíbit >ous nos

péchez , & la pensée même , si nous en

Voulons bien user , ne n' ut servir qu'à

mortifier toutes les affections de la

chair. Qui peut-être tenté d'avarice,

d'ambi ion où de volupcé , s'il pense

comme il d^r , à ~e d.rnier & fard

période? Lan* rt n'est ^as un mal, ç' st

un remêdc,c cít une grand * aide à nôrre

salut. O st la vraye r q ifi a ion , qui

consiste, non au choix des viande-, mais

i. .... • B b 3
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au choix des affection- U des pcnfées,&

fur t»ut, à se rendre familières, ces deuxr

celle de nôtre mort , &c celle de la more

de Christ. LeFidtle , qui se nourrit de

ces pensées , se naturalise tellement la

mort, qu'il ne la craint point quand elle

vient, il la souhaite, il la pre'vient , il ne

meurt pas , mais il sendort , & dit en

s'endormant avec Simeon ; Seigneur,

laisse aller ton serviteur en paix, & avec

Job , je sçai que mon Rédempteur est

vivant , & avec David , comme le Cerf

brame aprés le décours des eaux -, ainfi

brâme mon ame aprés toy, ô Dieu, Ec

avec Saint Paul , tout mon désir tend à

déloger y rjr à être avec Christ : Et d'un ton

plus haut encore. O mort où est ta vUtoiri*.

Osépulchre où est ton aiguillon ? Or l'aiguil*

ion de la mort c'est le péché : Et la fnijjanci

du péché c'est la Loi. (Jfíaifgrâces à Die*

qui nous a donné la •uitfoire far kotn

Seigneur lesus-Christ. Amen.

SERMON XII.




